






































































pouvoir d'imaginer le vrai hors de toute 
expérience» comme le dit excellemment 
Gaëtan Picon. Restent à mettre au jour 
les filons souterrains des désirs et des 
rêves, à tâcher d'y voir clair dans ces 
phénomènes mystérieux du dédoublement 
et de la délégation. Il me semble que 
Gaëtan Picon qui l'a très honnêtement 
tenté y a réussi et qu'il a dit sur le 
sujet tout ce que permettait le cadre 
restreint de cette étude. 

R. T. 

La France inconnue (Sud-Ouest) 
de G. Pillement. Editions Grasset. 

Alerte à ceux qui voyagent en France, 
cet été : le second volume de la France 
inconnue de Georges Pillement est paru. 
Après le Sud-Est (1er volume dont nous 
avons dit l'intérêt) c'est le Sud-Ouest 
qu'il vous révélera. Vous croyez connaître 
la France ? on ne la connaît jamais, et 
chacun éprouve le regret d'apprendre au 
retour d'un voyage qu'il était à deux pas 
d'un château, d'une abbaye dont il a ignoré 
l'existence. Il vous arrive aussi de tomber, 
par hasard, sur une demeure charmante 
ou un édifice de grand style. Le « pros­
pecteur» Pillement vous évitera les regrets 
comme il multipliera vos surprises heu­
reuses. 

R. T. 

Un Américain bien tranquille 
par Graham Greene. Editions La/font. 

Parler de la guerre, de la mort, de 
l'amour, et ne jamais hausser le ton ; 
en parler justement, c'est-à-dire en faisant 
bon marché des fausses vérités accréditées 
depuis des temps sur ces grands lieux 
communs ; mieux, se proposer - si tant 
est que Graham Greene ait voulu autre 
chose que conter - se proposer donc 
avant tout de mettre en lumière le danger 
des niaiseries qui ont cours à leur sujet, et 
avoir le scrupule de nommer innocence 
ce qui l'est en effet avant d'être sottise. 
Le sujet ? Mais... la guerre, la mort, 
l'amour ! L'Américain ? Un homme dan­
gereux avec les meilleures intentions du 
monde, et dont la candeur est mal venue 
à se mêler de cette guerre d'Indochine suf­
fisamment compliquée et douloureuse sans 
qu'il la complique encore et y multiplie la 
souffrance. L'Anglais ? Un homme qui ne 
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veut pas «s'engager», et qui doit pour 
finir prendre parti. Ainsi peut-être devrons­
nous tous. C'est une des vérités amères 
de cet excellent roman. 

Deux essais sur l'art actuel 
de C. L. Popovici, 
Collection Destin. 

R. T. 

C'est le propos de l'auteur d'être à la 
fois clair et précis. Dans un domaine qui 
prête à toutes les divagations, quelle meil­
leure preuve d'originalité ! Mais le mérite 
de ce petit volume va plus loin : après 
avoir situé le problème de l'art contempo­
rain ( un brin trop philosophiquement peut­
être), l'auteur s'efforce d'établir une sorte 
de classification des principales manifes­
tations de « l'abstractisme ». Cette mise 
au point prépare une voie qu'il est judi­
cieux de suivre. 

Le Dieu de mascarade 

de Richard Wright. 

Editions Del Duca. 

R. B. 

« Black Boy, récit autobiographique, et 
Native Son ont été lus dans le monde 
entier. Le Dieu de mascarade est le pre­
mier roman véritable de Richard Wright». 
C'est ce qu'assure le côté pile du susdit 
roman, et j'avouerai que je comprends mal 
ce que cela veut dire. Je prenais quant 
à moi, Native Son (Un enfant du pays) 
pour un roman et je vois que c'est aussi 
l'avis de John Brown : je viens de m'en 
référer à mon « Panorama de la littéra­
ture contemporaine aux E. U. ». J'ai lu 
d'autre part, avec l'intérêt que j'ai dit, 
L'Outsider (Le Transfuge) écrit par 
Wright en 1952. Le Dieu de Mascarade, 
dont je ne connais pas le titre américain 
ni la date, est-il postérieur ? Je le croi­
rais, me fiant à une évolution très nette 
de Wright qui a pratiquement cessé d'être 
« un romancier noir» pour devenir un 
romancier de l'homme, la couleur de la 
peau n'étant plus pour lui qu'accident. Or 
le héros du Transfuge, Cross Daman, est 
encore un nègre, bien que son drame eût 
pu être celui d'un blanc. Aucune inddence 
raciale dans Le Dieu de mascarade, les 
protagonistes, Erskine, Mabel, sont des 
citoyens américains de plein droit, et la 
revendication n'est pas sociale. 



J'espère pourtant que Le Dieu de mas­
carade n'est pas le dernier en date des 
romans de Wright, car après le riche, le 
complexe Transfuge,. il me semble d'un 
primarisme freudien qui me le fait consi­
dérer comme une œuvre manquée : refou­
lement, traumatisme enfantin, que sais-je 
encore, dont nous sommes las ... à la dif­
férence peut-être des Américains. 

R. T. 

Israël Potter 
de H. Melville. Editions Gallimard. 

Il est regrettable que l'intérêt de ce 
récit ne se soutienne pas de chapitre à 
chapitre et surtout qu'il s'enlise à la fin 
dans une grisaille ennuyeuse. Le ton 
même de rustique ironie, celle qui con­
vient aux aventures d'un fils de la Nou­
velle-Angleterre au moment où les colo­
nies anglaises d'Amérique luttent pour 
leur liberté, il finit par se perdre, lui 
aussi. 

Mais les deux tiers du livre sont excel­
lents : déconvenues du matelot prisonnier 
en perpétuelle évasion, batailles navales, 
mission auprès de Franklin à la malice 
sentencieuse, il y a dans tout cela de la 
bonne humeur, de l'invention. Une lecture 
agréable, au total. 

Descends, Moïse 
de William Faulkner. 
Editions Gallimard. 

R. T. 

Des histoires de chasse - à l'ours ou 
au trésor - dans le domaine Mac Caslin, 
dans la brousse ou le delta. Si Carothers 
Mac Caslin, l'ancêtre, géniteur des blancs 
et des noirs autour desquels se nouent ces 
petits drames, ne doute pas, ayant acheté sa 
terre à l'indien Ikkemotube, de la posséder 
à bon droit, son petit-fils, Ike, en doute 
si bien, lui, qu'il en refuse la possession 
« puisque la terre n'appartient pas à un 
homme, mais à tous les hommes, comme la 
lumière, l'air et le temps qu'il fait». Sam 
Fachers, fils de l'Indien et demi-nègre, en 
le dressant à la chasse au daim, à l'ours, 
a fait de lui un homme averti de la vérité 
du Livre. 

De la malédiction pesant sur qui trans­
gresse Sa volonté est avertie aussi la vieille 

négresse, Molly Beauchamp « pas aussi 
grande qu'une enfant de dix ans». 

Elle quittera, après quarante ans, son 
mari, Lucas, s'il s'obstine à explorer et 
retourner, nuit après nuit, la terre, en 
quête de l'hypothétique trésor. Ce qu'elle 
redoute : qu'il le découvre. « Puisque Dieu 
dit : ce qui est retourné à Ma terre M'ap­
partient jusqu'à ce que Je le ressuscite. 
Et malheur à celui ou à celle qui y 
touche». 

Tout imprégné d'esprit biblique, comme 
Absalon, Absalon, ce recueil de nouvelles 
dont frappe la vigoureuse unité est, lui 
aussi, un grand livre. R. T. 

Pauline Teillon-Dullin et Charles Charras. 

Charles Dullin 
et les ensorcelés du Chatelard 
Editions Michel Brient, 
64, rue de Saintonge, Paris. 

Je n'ai pas particulièrement de goût pour 
l'hagiographie familiale et redoute, après 
la mort du grand homme, la veuve ou la 
sœur abusives. Dieu merci, Pauline Teillon­
Dullin n'est pas une Rimbaud-Berrichon 
ni une Mialaret-Michelet. 

Sans doute ne puis-je me défendre de 
remarquer que dans ce livre de souvenirs 
elle tient plus de place que Charles, et 
de le regretter. Mais elle se raconte si 
gentiment ! l'amour et l'admiration qu'elle 
voue à son frère puîné, on les sent telle­
ment sincères ! 

Je veux bien que le Chatelard, domaine 
des Dullin, explique Charles. Je sais gré 
surtout à ce livre de nous restituer avec 
le relief qu'e1Ie méritait cette curieuse 
famille que domine, tyran domestique au 
demeurant fort sympathique, la forte per­
sonnalité du père. C'est là, je le suppose, 
la part de Charras dans la collaboration. 
Portraits de famille, lettres de Charles 
Dullin à la fin, et l'on connaît mieux le 
grand comédien. Le livre est donc le 
bienvenu. R. T. 

Manuel le Mexicain 
de Carlo Coccioli. Editions Plan. 

Un livre qui se dit roman. On abuse 
volontiers du mot. Mais à ce point ! Le 
pire est que l'auteur qui en a écrit de 
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bons (je pense au Jeu), qui est indé­
niablement un romancier, ne peut s'em­
pêcher de l'être par moments, tout en s'y 
refusant avec des : « l'auteur de ces pages ... 
celui qui écrit ne peut en dire plus qu'il 
n'en sait lui-même ... », etc. 

Qu'il ait choisi de témoigner du destin 
de Manuel ( un Mexicain, mais aussi l'in­
carnation symbolique du Mexique) soit ! 
Mais alors qu'il ne se mêle pas d'en savoir 
trop long. « Il se retrouva sur une place ; 
c'était Plaza Santo Domingo, mais il ne 
pouvait le savoir». Le héros ne sait pas, 

le narrateur sait. Hé oui ! la tentation est 
grande. Celle aussi d'engranger ICI une 
moisson de documents sur le pays dont on 
s'est épris. 

Ce chaos, ce porte-à-faux continuel peu­
vent plaire peut-être, mais pas à moi. 
Passé le prologue, plus rien ne me pas­
sionne guère. Encore ce prologue m'a-t-il 
fait penser beaucoup au beau Christ re­
cruci/ié de Kasantsaki. La comparaison 
est en faveur du Grec. 

R. T. 

ECHOS 

Le Studio des Champs-Elysées. 

C'est sans doute le théâtre le plus haut 
perché de Paris, avec ses sept étages d'élé­
vation au-dessus du sol. Détail rassurant : 
l'ascenseur ! Et l'héroïsme n°'est plus de 
rigueur. Il faut peut-être le regretter. 
N'est-ce pas double plaisir que le plaisir 
acheté de peine ? L'un des deux publics 
que se souhaite le studio de l'Avenue Mon­
taigne acquiesera peut-être : « la jeu­
nesse», mais l'autre, «l'élite», peut man­
quer de souffle ou de jambes. L'ascenseur 
donc. 

C'est Jouvet qui, en 1924, transforme en 
théâtre ce qui avait été galerie de pein­
ture : le faîte de ce « Palais-Théâtre des 
Champs-Elysées», édifié en 1913 par les 
frères Perret. Le nom de «Studio» dont 
on le gratifie est un • hommage à Sta­
nislawsky et à ses « Théâtres d'Essai » 
dirions-nous, en marge du Théâtre Artis­
tique de Moscou. 

Jouvet y joue L'Ecole des Femmes avant 
de s'installer à la Comédie des Champs­
Elysées, ce n'était que changer d'étage. 
Autre référence : avant de se fixer au 
Théâtre Montparnasse, Baty y donna Maya 
et Le Dibbouk. 

En septembre 1944 Maurice Jaquemont 
prend la direction du Studio. Il y crée 
Les Gueux au Paradis ! Ils ont fait depuis 
carrière, ainsi que leurs interprètes, j'ai 
nommé la Compagnie Grenier-Hussenot. 
Beau début ! 

Quand Maurice J acquement expose ce 
qu'il compte faire au Studio, il emploie 
volontiers les expressions ligne de con-
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duite, ligne de chance, c'est montrer qu'il 
entend donner une continuité à son effort 
pour promouvoir un « théâtre neuf». Mais 
Jacquemont proteste aussitôt : « non par 
désir d'originalité à tout prix». C'est qu'il 
entend par là que ce théâtre doit sortir 
de l'ornière des formules éprouvées et, 
souhaitant bien sûr le succès, le ren­
contrer en des voies un peu hasardeuses 
plutôt que sur les grands chemins battus 
et rebattus. Il fut un temps où jouer 
Lorca était une hardiesse : Le Studio affi­
chait alors Les Noces de sang, puis La 
Maison de Bernarda. Adamov, Ionesco, 
conquièrent lentement droit de cité : le 
Studio est une de ces courageuses petites 
scènes qui les ont lancés. 

Des metteurs en scène de talent y 
trouvent l'hospitalité : récemment Jacques 
Mauclair y donnait un Eternel mari en 
tous points excellent. Il y joue à la 
perfection Les Chaises cette saison. 

Ajoutons que, souhaitant une collabo­
ration plus étroite avec le public, M. J ac­
quemont souhaite orienter le Studio vers 
une formule nouvelle de Théâtre-Club -
et nous aurons dit et redit que voilà un 
petit théâtre bien vivant. 

R. T. 

Prix Rambert. 

C'est une joie pour nous d'apprendre 
que le prix Rambert vient d'être décerné 
à Philippe J accottet, l'un des poètes en 
qui, depuis longtemps, nous avions mis 
le plus grand espoir. 



Festival de l'Art d'avant-garde 
Cité Radieuse, Marseille 

L'art d'aujourd'hui ou plutôt cet art de recherche, tumultueux, insolite et même 
inquiétant pour beaucoup, affirme sporadiquement son existence dans les disciplines 
les plus diverses. 

Claude Planson et Jacques Poliéri ont eu l'idée de réunir dans un même lieu 
et dans un même temps, du 1er au 15 août prochain, une série de témoignages vivants. 

Théâtre, cinéma, musique, danse, jazz, pantomime, peinture, sculpture, et même 
architecture, puisque le lieu choisi est le toit de la Cité Radieuse que Le Corbusier 
a fait édifier à Marseille, ont donc leur place dans ce Festival, le premier de son 
genre dans le monde. 

PROGRAMME 
Exposition ouverte durant toute la journée. 
Animateurs : Claude Planson et Jacques Poliéri. Dispositif scénique : Le Corbusier. 

4 août 18 h. 30 : Conférence sur la peinture, par Michel Ragon. 
22 h. : Vernissage de l'exposition de peinture et sculpture abstraites. 

5 août 18 h. 30 : Conférence sur le théâtre, par Edmond Humeau. 

6 août 

7 août 

8 août 

9 août 

11 août 

12 août 

13 août 

14 août 

22 h. : Générale - Compagnie Jacques Poliéri. 
Ionesco : Les Grandes Chaleurs, La Jeune Fille à marier. 
Tardieu : Le Sacre de la Nuit, Monsieur Moi, Le Guichet, 
La Sonate et les Trois Messieurs. 

18 h. 30 : Conférence sur le cinéma, par Charles Ford. 
Projections de Mac Laren. 

22 h. : Générale - Compagnie Jacques Mauclair. 

18 h. 30: 
22 h.: 

18 h. 30: 
22 h.: 

18 h. 30:. 
22 h.: 

18 h. 30: 

22 h.: 
18 h. 30: 
22 h.: 

18 h. 30 : 
22 h.: 

18 h. 30: 
22 h.: 

L'Opéra parlé d'Audiberti, avec Françoise Spira. 

Conférence sur l'architecture, par Wogeqcski. 
Générale - Deryk Mendel, mime. 
Soirée Becket, avec Roger Blin. 

Conférence sur la musique, par A. Hodeir. 
Compagnie Jacques Poliéri, même spectacle. 

Conférence sur la danse, par M. Béjart. 
Musique - A. Hodeir et Pierre Boulez, responsables. 
M. Béjart : Pas de deux avec Michèle Seigneuret. 
Essai plastique avec le robot électronique de Nicolas Schœffer. 

Films d'avant-garde. 
Projection cinématographique et signature du livre d'André 
Verdet La Provence Noire. 
Compagnie Jacques Mauclair, même spectacle. 
Projection cinématographique. 
Soirée Becket, même spectacle. 

Projection cinématographique. 
Compagnie Jacques Poliéri, même spectacle. 

Projection cinématographique. 
Compagnie Jacques Mauclair, même spectacle. 



PEINTURE ET SCULPTURE 

Cette expos1t10n, organisée par Michel Ragon, qui vient de publier chez Robert 
Laffont : « L'Aventure de l'Art abstrait» comprendra : 

1. Une sélection de peintres abstraits les plus• importants de la Nouvelle Ecole 
de Paris. 

2. Un ensemble de plus jeunes peintres montrant un panorama des différentes 
tendances de l'art non-figuratif actuel. 

3. Des représentants des différentes «Ecoles» ou tendances plus spécifiquement 
expérimentales ou avant-gardistes. 

4. La sculpture sera représentée par Gilioli, Stahly, Hadju, Martin, Partha Pan, 
César, etc ... 

Un voyage organisé est en préparation. Se renseigner auprès de M. Louis Bovey, 
Aubépines 8, Lausanne, tél. 24 33 51. 

CALENDRIER DES EXPOSITIONS 

Galerie Vallotton : Peintures du XIXe et XXe siècles (Utrillo, Pissaro, Renoir) 
en août. 

Galerie Bridel : Aquarelles· d'Abdul (juillet), 
Peintres témoins de leur temps (août-septembre). 

A L'Entracte : Fritz Winter (juillet) R. Lambries (peintre) et F. Werthmann 
(sculpteur) en août. 

La Sarraz : Maurice Barraud (dès le 24 juin). 

Yverdon : Sculptures de peintres, de Daumier à Picasso (4 août). 

Vevey : Renoir (7 juillet). 

Aubonne : Abraham Hermanjat (14 juillet). 

Romainmôtier : Marc Gonthier. 

Berne : L'Art des Incas (jusqu'au 24 juillet) Exposition Klee (dès le 11 août). 
Réduction au membres de Pour l'Art. 

MOUVEMENT POUR L'ART 
Secrétariat : Imprimerie Pont frères, Lausanne, Marterey 28, tél. 22 40 10 

On s'y renseigne, on y prend sa carte, 

on la renouvelle, on y inscrit ses amis. 




